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MDCCLXVL 

AVEC  P  E  EMISSION. 


T  /EGLISE  Cathédrale  d’Auxerre  ,  ayant 
célébré  le  1 5  Janvier  ,  avec  autant  de  pom¬ 
pe  que  de  dignité  ,  un  Service  folemnel  pour 
le  repos  de  l’ame  de  Monfeigneur  le  Dauphin  > 
tous  les  Corps  de  la  Ville  s’emprefferent  de 
rendre  à  leur  tour  leurs  derniers  devoirs  à  la 
mémoire  de  ce  Prince  ,  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  fon  rang.  Le  Collège  crût  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  de  ne  le  céder  à  aucun  dans  les 
témoignages  de  fon  affli&ion. 

En  conféquence  il  fit  exécuter  en  fon  hon¬ 
neur  le  28  ,  la  Pompe  funebre  dont  fuit  la 
Defcription. 

Le  Profefleur  d’Eloquence  prononça 
l’Eloge  fuivant  dans  la  Salle  des  A  êtes  qui 
étoit  toute  tendue  de  noir  ,  éclairée  par 
des  luftres,  &  ornée  d’Armoiries.  Le  concours 
de  tous  les  Ordres  de  la  Ville ,  tant  au  Servi- 
ce  qu’au  Difcours  *  fit  connoître  combien  tous 

étoient  fenfibles  au  funefte  événement  qui  vient 
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de  plonger  tout  le  Royaume  dans  la  triftefîe 
la  plus  profonde. 

DESCRIPTION  DU  CATAFALQUE. 

La  Chapelle  tendue  de  noir  jufqu’à  la  voûte 
étoit  décorée  à  droite  &  à  gauche  de  Bras  por¬ 
tant  des  lumières  &  d’une  Litre  parlèmée  d’Ar- 
moiries ,  de  Têtes  de  mort  ailées  &  Larmes  en 
argent ,  Sc  de  Dauphins  &  Fleurs  de  Lys  en  or. 

Au  milieu  du  Chœur  s’élevoit  un  Socle 
quarré-long  de  marbe  noir  veiné  de  blanc  j 
placé  fur  une  Eftrade.  On  y  montoit  par 
trois  marches  tapiffées  de  noir. 

Le  Socle  étoit  orné  du  côté  de  la  tête ,  des 
Armoiries  de  Monfeigneur  le  Dauphin  en 
bronze ,  accompagnées  de  quatre  groffes  Lar¬ 
mes  pareilles  ;  aux  quatre  coins  ;  &  du  côté' 
des  pieds  ,  d’une  Tête  de  mort  ailée  portant 
le  Cordon  du  S.  Efprit ,  &  de  quatre  groffes 
Fleurs  de  Lys  dans  les  coins ,  le  tout  de  bronze. 

Aux  deux  côtés  longs  étoient  attachées  par 
quatre  groffes  rofettes  de  bronze  ,  fur  des  ta¬ 
bles  de  marbre  blanc  veiné  ,  les  Infcriptions 
fuivantes. 
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A  droite  , 

SERENISSIMO  PRINCIPI 
LUDOVICO 

GALLIARUM  DELPHINO, 

GENTIS  OLIM  DELICIIS , 

NUNC  DOLORI. 

A  gauche, 

AMISSUM  LUGET 
PIETATIS  EXEMPLUM  RELLIGIO , 

PATERNARUM  VIRTUTUM  HÆREDEM 
REX  CHRISTIANISSIMUS  , 

OPT1MÆ  SPEI  PRINCIPEM  GALLIA. 

Sur  le  Socle  étoit  un  Sarcophage  de  mar¬ 
bre  brocatelle  porté  fur  quatre  Confoles  de 
bronze. 

A  la  tête  étoient  pofés  fur  un  Carreau 
de  velours ,  une  Couronne  ,  &  les  Colliers 
de  la  Toifon  ,  de  S.  Michel  &  du  Saint  EC- 
prit  ,  le  tout  d’or,  voilé  d’un  crêpe  de  deuil. 
Aux  pieds, fur  un  femblable  Carreau,  une  Echar¬ 
pe  de  taffetas* blanc  à  frange  d’or  ,  le  Cordon 
bleu  ,  celui  de  la  Toifon ,  &  une  Epée  Roya- 


le  en  Sautoir  avec  fon  fourreau  ,  le  tout  auflî 

* 

couvert  d’un  crêpe. 

Sur  le  milieu  du  Tombeau  s’élevoit  une  pe¬ 
tite  pyramide  de  porphyre  rouge ,  furmontée 
d’une  lampe  fépuicrale  antique  de  bronze  , 
allumée. 

A  la  Pyramide  étoient  attachés  en  trophée^ 
du  côté  de  la  tête, un  Bouclier  d’acier  damaf- 
quiné  d’or  portant  en  grandies  Armes  du  Prin¬ 
ce  ,  &  du  côté  des  pieds ,  une  Cuirafle  égale¬ 
ment  damafquinée. 

Les  deux  autres  côtés  portoient  des  Dau¬ 
phins  de  bronze  *  &  étoient  femés  de  fleurs  de 
Lys  dor. 

Un  Pavillon  noir  oval  chargé  de  Têtes  de 
mort ,  Larmes  ,  Dauphins  &  Fleurs  de  Lys  en 
or  &  argent,  doublé  d’hermine  ,  furmontéde 
quatre  Panaches  blancs  à  aigrettes  ,  fervoit 
de  couronnement  au  Cénotaphe.  Les  quatre 
rideaux  noirs  doublés  en  plein  d’hermine  , 
étoient  attachés  en  retrouffis  à  droite  &  à  gau¬ 
che  aux  murs  de  la  Chapelle. 

*  Le  Catafalque  étoit  éclairé  par  quatre  fai£ 
eeaux  de  grands  Cierges  pofès  dans  des  Chan- 


deliers  d’argent  fur  les  marches  de  l’Eltrade , 
âux  quatre  coins  ;  par  quatre  autres  plus  pe¬ 
tits,  pofés  fur  le  Socle  aux  quatre  angles  ;  & 
par  un  filet  de  lumières  qui  en  faifoit  le  tour. 

L  Autel  etoit  couvert  d’un  Dais  noir ,  quar- 
ré-long ,  garni  de  panaches  blancs  ,  avec  les 
Armoiries  du  Prince  fur  les  Pentes  ,  placées  en¬ 
tre  des  Têtes  de  mort ,  &  orné  d’une  frange 
d  argent.  La  queue  de  ce  Dais  qui  defcendoit 
jufques  fur  1  Autel ,  etoit  chargée  d’une  grande 
Croix  de  latin  blanc. 

La  Balultrade  qui  fépare  le  Chœur  du  relie 
delà  Chapelle  ,  ainfique  la  Tribune  ,  étoient 
garnies  de  torches  ardentes. 
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ELOGE  FUNEBRE 

DE  TRÈS-HAUT  ,  TRES-PUISSANT  , 
ET  TRÈS -EXCELLENT  PRINCE 


Mo  NS  E  I  G  N  EU  R 


DAUPHIN  DE  FRANCE. 

i 

Messieurs, 

La  Mort  impitoyable  porte  donc  éga¬ 
lement  partout  fa  faulx  meurtrière  ?  Ainfx 
ceux  que  leur  nai  (Tance  a  placé  près  du 
Thrône ,  ne  font  pas  à  l’abri  de  Tes  coups  ; 


1  E  L  O  CE 

&  la  majefté  qui  les  environne  n’cft  pas 
un  azile  quelle  fçaclie  refpeéter ?  O  def- 
tinée  des  hommes  que  vous  êtes  incertain 
ne  !  ô  grandeur  !  ô  puiflance  humaine  } 
que  vous  êtes  fragiles  !  Ah  !  h  du  moins  > 
en  foumettant  ces  têtes  précieufes  à  la  com¬ 
mune  loi,  elleécoutoit  les  vœux  des  peu¬ 
ples  j  #£  que  fenfible  à  la  voix  de  leur 
amour  ,  elle  ne  vînt  trancher  des  jours 
auxquels  tiennent  la  douceur  &  le  bon¬ 
heur  de  leur  vie  ,  qu 'après  les  avoir  fait 
vieillir  fur  le  Thrône  ,  &.  lailîë  goûter  aux 
peuples  les  fruits  heureux  d’un  long  &  fa¬ 
ge  gouvernement  !  Mais  fans  aucun  égard  | 
pour  des  défîrs  fi  légitimes,  également  ri-  : 
goureufe  aux  plus  grands  Princes ,  comme  r 
aux  derniers  de  leurs  fujets ,  elle  moiffon-S 
ne  indifféremment  dans  fon  plus  grand® 
éclat  le  lys  fuperbe  qui  fait  la  gloire  & 
l’ornement  des  champs ,  &  la  fleur  obfcure  i 
qui  fe  cache  fous  l’herbe. 


Funebre.  ^ 

Hélas  !  nous  ne  venons  que  trop.. 
Messieurs,  de  Faire  de  (ès  rigueurs  une  fa¬ 
tale  expérience.  Quel  coup  cruel,  quoique 
long- teins  piepare ,  vient  dabbatre  cette 
Tige  illuftre  fur  laquelle  nous  "appuyions 
avec  un  fi  vif  plaifir  nos  plus  belles  efpér 
rances  !  Que  nous  aimions  à  voir  croître 
Cedre  altier  a  1  ombre  du  Tbrône , 
dont  il  fe  montrait  fi  digne!  Mais  la  voix 
du  Seigneur ,  cette  voix  pleine  de  magni¬ 
ficence  &  de  vertu ,  cette  voix  qui  brife 
les  cedres ,  &  en  fait  fauter  les  éclats ,  cette 
voix  a  fait  entendre  fon  tonnerre ,  (a)8ç 
menace  cette  tete  augufte.  En  vain  nous 
avons  élevé  vers  le  Très- Haut  des  voix 
alaintives  ;  en  vain  nous  avons  couru  à  fon 
aan&uaire  pour  le  remplir  de  nos  gémifle- 
nens,  ôdarrofer denos  larmes;  cette  voix 

(a)  Pfeaume  28.  v.  3.  &c. 

Aij 
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plus  forte  que  nos  prières, a  commandé  a  la 
foudre  de  partir ,  &  nous  avons  vû  tom¬ 
ber  cet  Arbre  magnifique  fur  lequel  l’ora¬ 
ge  avoit  longtems  grondé. 

Illustre  Prince  ,  vous  fûtes  témoin 
dans  ces  momens  de  trouble  &  d’allarme 
des  vœux  de  tout  un  peuple;  &  vous  reçû¬ 
tes  avant  de  mourir  ces  gages  confolans  de 


leur  amour  pour  vous.  V ous  voyez  enco¬ 
re  aujourd  hui  éclater  de  toutes  parts  le 
témoignage  de  leur  douleur  ;  témoignage 
qui  n’eft  point  arraché  par  la  politique  , 
ni  accordé  à  la  bienfeance ,  mais  infpirej 
par  la  feule  tendreffe  ,  &  commandé  pai! 

Teftime.  _  ■[ 

La  recônnoiffance  pour  le  don  prej 

tûeux  que  vous  avez  fait  à  cette  Provinoj 
de  votre  dépouille  mortelle  ,  a  donne  ui 
nouveau  motif  ,  &  une  nouvelle  fore 
aux  fentimens  de  nos  Citoyens  pour  vous  < 


Funebre.  j 

&  pénétrés  de  fenfibilité  ,  ils  n’ont  rien 

oublié  pour  vous  donner  les  marques  les 
plus  éclatantes  de  leur  refpeét  &  de  leur 
douleur.  L’on  a  vu  dans  tous  les  Ordres 
de  la  Ville  un  égal  empreffement  à  ré¬ 
pondre  à  la  voix  touchante  de  leur  premier 
Pafteur  ;  à  venir  dans  les  Temples  ma¬ 
nifester  leurs  regrets  ,  &  adreiTer  avec 
confiance  leurs  prières  au  Pere  des  mi- 
féricordes. 

Nous  venons,  Grand  Prince  , 
à  notre  tour  faire  entendre  notre  voix  , 
&  après  l’avoir  élevée  dans  le  Sanctuai¬ 
re,  la  confacrer  ici  au  témoignage  de  notre 
douleur.  Nous  venons  mêler  nos  larmes 
avec  celles  de  tous  les  citoyens ,  &  vous 
donner  des  marques  non  équivoques  de 
nos  regrets  &  de  notre  amour. 

O 

Mais  quoi ,  Messieurs  ,  n’avons  -  nous 
donc  que  des  larmes  à  donner  à  la  me- 
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moire  de  Très-Haut  ,  Très-Puissant  ; 
et  Très-Excellent  Prince  LOUIS 
DAUPHIN  DE  FRANCE  ;  &  tan¬ 
dis  que  la  piété  confacre  pour  lui  des 
Trophées  &  des  Couronnes, nous  conten¬ 
terons-nous  de  pleurer  triftement  fur  fon 
Tombeau? 

Piété  divine  ,  faites  palier  dans  mes 
mains  ces  fleurs  que  vous  ne  celiez  de  ré¬ 
pandre  fur  la  Tombe  de  ce  grand  Prin¬ 
ce  ,  &  que  vous  avez  cultivées  dès  fa 
première  enfance  ,  pour  en  former  la 
Couronne  immortelle  que  vous  placez 
aujourd’hui  fur  fa  tête.  Prêtez  à  ma  voix 
des  fons  nobles  &  touchans  pour  louer  di¬ 
gnement  des  vertus  dont  vous  fûtes  la  four- 
ce  ;  &  fi  je  trempe  quelquefois  de  lar¬ 
mes  les  traits  que  vous  me  fournirez  , 
ne  craignez  point  d’en  voir  ternir  leclat. 
Et  vous,Messieurs,  fi  la  foiblefle  de  mes 


Funebre.  j 

exprelïïons  ne  répond  pas  à  la  haute  & 

jufte  idée  que  vous  &  moi  nous  fommes 
formés  du  Prince  illuftre  qui  fait  l’objet 
de  nos  regrets  ;  fi  vous  ne  trouvez  point 
dans  ce  Difcours  tout  l’ordre  &  toute 
la  régularité  que  vous  pourriez  y  délirer,' 
n’en  accufez  que  la  douleur  ,  dont  le  dé- 
fordre  ne  permet  pas  ce  choix  &  cette 
methode  de  l’art  qui  ne  convient  qu’à 
des  douleurs  ordinaires. 

Le  Tout-Puissant  qui  régne  fur  les 
Rois ,  qui  donne  ou.  ôte  à  fon  gré  les 
Royaumes ,  &  exerce  fur  tous  les  mor¬ 
tels  une  puiflance  eternelle ,  en  commu¬ 
niquant  aux  Rois  de  la  terre  une  por¬ 
tion  de  fon  autorité ,  ne  veut  pas  qu’ils 
oublient  dans  ce  rang  fuprême,  la  dépen¬ 
dance  entière  où  ils  font  comme  le  relie 
des  hommes  ,  delà  main  qui  les  y  a  placés* 
Et  pour  les  rappeller  plus  puilfamment 
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à  ce  devoir  eflèntiel  ,  que  les  tributs  & 
les  hommages  de  nations  entières ,  que  l’é¬ 
tendue  &  la  fouveraineté  de  leur  puif- 
fance  ,  que  l’éclat  &  la  magnificence  qui 
les  environne  ,  les  expofent  à  perdre  de 
yuë  j  pour  leur  faire  fentir  plus  vivement, 
que  le  pouvoir  qu’ils  éxercent  doit  finir 
un  jour  ,  &  que  n’étant,  non  plus  que 
leurs  fujets  ,  que  des  jouets  du  trépas , 
leur  autorité  n’a  de  grand  &  de  folide 
que  l’ufagë  qu’ils  en  feront  pour  le  bon¬ 
heur  des  peuples  ;  il  frappe  fouvent  par 
des  coups  imprévus  les  Princes  les  plus 
voifins  du  Thrône  ,  &  leur  enleve,  pour 
ainfi  dire  ,  des  mains  une  Couronne 
qu’ils  dévoient  placer  un  jour  fur  leur.' 
tête.  Ainfi  les  Princes  fous  la  main  de; 
Dieu  fervent  à  l’inftruction  des  Princes; 
au  comble  de  la  gloire  &  de  la  profpé-j' 
rite  ;  &  l’exemple  de  ceux  que  le  (buffle,; 

du 


Funebre.  « 

4a  Seigneur  enleve,  retrace  à  ceux  qui  leur 
furvi  vent  ,  mieux  que  les  plus  fortes  le¬ 
çons  ,  des  vérités  qu’il  leur  eft  fi  impor- 
tant  de  ne  pas  oublier. 

^Mais  fi  les  peuples  ont  toujours  à 
gémir  de  ces  coups  terribles  qui  moif- 
fonnent  leurs  efpérances  ;  que  les  Princes 
font  heureux ,  lors  que  frappés  pour  l’infi 
:ru6tion  du  monde  ,  ils  font  dans  leur 
mmolation  1  objet  des  miféricordes  du 
Seigneur  !  Qui  jamais  ,  Messieurs  , 
ailla  de  lui  -  même  en  mourant  cette 
jenfée  confiante  ,  mieux  que  le  Prin¬ 
ce  que  nous  pleurons  ?  Prévenu  dès 
on  enfance  des  bénédictions  du  Sei¬ 
gneur  ,  toute  la  fuite  de  fa  vie  ne  nous 
lit-elle  pas  que  c  eft  dans  fa  miféricor- 
le  que  Dieu  la  frappé  ,  &  qu’il  ne 
a  fi  tôt  enlevé  à  la  Couronne  qui  lui 
toit  deftiaee  fur  la  terre ,  que  pour  la 
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changer  en  un  diadème  éternel  ,  &  1 

faire  plutôt  régner  dans  les  Cieux  ? 

Dois-je  vous  arrêter  ,  Messieurs 
furies  premières  années  de  Monseigneui 
le  Dauphin  ?  Dois-je  vous  repréfen 
ter  ce  précieux  Enfant  le  fruit  des  prie 
res  &  des  vœux  de  toute  la  Nation 
&  que  nous  pouvons  appeller  véritable 
ment  un  Dieu-donné  ,  cet  illuftre  Rejet 
ton  des  Lys  ,  l’unique  confolation  d’uni 
augufte  Famille  ,  &  le  feul  elpoir  d’nr 
vafte  Empire,  donnant  déjà  les  plus  belle 
efpérances  ?  Dois-je  vous  développer  le; 
fentimens  de  cette  ame  encore  tendn 
qui  s’ouvre  avec  avidité  aux  première; 
femences  de  vertu  qu’on  verie  dans  for 
cœur ,  &  fe  forme  par  ces  premières  le¬ 
çons  ,  par  l’hiftoire  de  fes  Ayeux  ,  & 
plus  encore  par  les  éxemples  de  LOU  15 
LE  BIEN -AIMÉ  au  grand  art  de  gain 
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verner  les  peuples  ?  Mais  quelque  plaifir 
que  vous  eufliez  à  confidérer  dans  leur 
aurore  les  vertus  du  jeune  Prince,  je  fens 
qu’il  vous  tarde  de  le  voir  dans  un  âge 
plus  avancé  qui  vous  les  montrera  dans  un 
plus  grand  jour. 

Je  vois  déjà  Monseigneur,  le  Dau¬ 
phin  fans  autre  guide  que  fa  vertu  » 
paroître  au  milieu  d’une  Cour  dont  il 
fait  les  délices  ;  réunifiant  fur  fa  perfonne 
toute  la  tendreffe  &  toutes  les  complaifan- 
ces  du  plus  fenlible  des  Peres ,  &  du  plus 
généreux  des  Rois,  &  recevant  les  hom- 
nages  ernpreffés  de  tout  ce  que  la  Nation  a 
de  plus  illuftre.  Mais  ce  premier  moment 
de  fa  gloire  ,  où  la  grandeur  de  fon  rang 
.'offre  â  lui  dans  tout  ce  quelle  a  de  char¬ 
ges  ne  va-t-il  pas  être  celui  du  naufrage 
le  fa  vertu?  L’éclat impofant d’une  Cour 
opulente  &  magnifique ,  les  refpeéls  alfi- 

B  i 
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dus  de  Courtifans  flatteurs  ,  le  fpeéta- 
cle  des  plaifirs  qui  naiflent  en  foule  autour 
de  lui  ,  &  qui  fe  préfentent  fous  les 
images  les  plus  variées  &  les  plus  rian¬ 
tes  ,  le  foufle  de  la  vanité  lî  fubtil 
dans  les  âmes  généreufes  ,  &  par  cela 
même  plus  dangereux  ;  enfin  cette  émo¬ 
tion  touchante  qui  faifit  fi  aifément  un 
jeune  cœur ,  &  qui  lui  dit  avec  une  com 
plaifance  fecrette  ,  qu’il  eft  l’objet  de 
tant  d  hommages ,  que  d  écueils  pour  une 
vertu  naiffante  ! 

Eh  quoi  ,  Messieurs  ,  celui  dont  la 
main  puiflante  crée  dans  le  cœur  de  l’hom¬ 
me  les  vertus  dont  il  veut  l’orner  ,  fera- 
t-il  impuiflànt  pour  les  y  foutenir  ?  La 
grâce  qui  prévint  ce  Prince  dès  fon 
enfance  ,  ne  pourra-t-elle  pas  fortifier  fa 
jeunefle ,  &  faire  triompher  fa  vertu  de 
tous  les  obftacles  ?  (b)  Le  Dieu  qu; 

{b)  Exod.  5 > ,  &  jo. 
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couvrit  l’Egypte  de  ténèbres  épaiffes  &  fit 
pleuvoir  la  grêle  fur  cette  terre  frappée 
de  fa  malédi&ion  ,  ne  répandoit-il  pas 
de  la  même  main  le  jour  le  plus  pur  , 
&  les  plus  falutaires  influences  ,  fur  une 
terre  voifine  ,  objet  de  fes  bénédiétions  ? 
Ah  !  s’il  a  placé  Monseigneur  le  Dau¬ 
phin  dans  une  fituation  délicate  que  les 
périls  environnent ,  c’eft  que  depuis  long- 
tems  il  a  préparé  fes  pas  &  prévenu  fes 
chutes.  Ce  jeune  cœur  livré  à  tant  d’at¬ 
taques  ,  eft  couvert  de  la  vérité  ,  comme 
d’un  bouclier  impénétrable  qui  repoufle- 
ra  (c)  les  traits  enflammés  de  l'ennemi  , 
où  viendront  fe  brifer  comme  à  un  mur 
d’airain  tous  les  efforts  de  la  féduétion. 
11  apprit  de  bonneheure  que  les  Princes 
du  monde  exercent  un  pouvoir  qu’ils  ne 
tiennent  pas  d’eux-mêmes ,  &  dont  ils 
(c)  Eph.  6. 
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doivent  tout  l’hommage  au  feul  Souve¬ 
rain  de  la  terre  &  des  cieux  ,•  qu’il  doit 
venir  un  jour  où  leur  Sceptre  fera  brifé  , 
leur  Couronne  renverfée  ,  leur  Majefté 
anéantie  ;  (  d  )  &  que  ces  Dieux  de  la 
terre ,  après  avoir  jugé  l’Univers,  mour¬ 
ront  eux  mêmes  ,  comme  les  autres  hom¬ 
mes  ,  &  paroîtront  devant  le  Juge  éter¬ 
nel  pour  y  rendre  un  compte  févère  di 
l’autorité  qui  leur  a  été  confiée.  Il  fçait 
qu’ils  ne  font  élevés  au-delfus  du  refte 
des  mortels  que  pour  en  être  l’exemple* 
&  que  plus  le  haut  rang  qu’ils  occupent 
leur  donne  de  pouvoir  pour  commettre 
le  mal ,  plus  il  leur  en  ôte  par  le  devoir  de 
la  reconnoiflance  envers  l’auteur  de  leur 
élévation.Il  fixait  combien  ils  ont  à  craindre 
de  la  flatterie  qui  éblouit  l’efprit  en  lui 
cachant  la  vérité  qui  doit  être  fa  lumière  j 

( i )  Pi.  8 1. 
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ïe  lappas  féduifant  des  plaifirs  qui  amo¬ 
dient  le  cœur ,  afladiflent  fa  fagefle  ,  Sc 
ui  ôtent  cette  noble  vigueur  ,  fource  des 
grands  fentimens ,  Sc  û  néceflaire  à  ceux 
]ui  gouvernent. 

Monseigneur  le  Dauphin  connut 
:es  grandes  vérités  dès  fon  enfance  :  les 
premières  penfées  de  fon  efprit  ,  les  pre¬ 
niez  mouvemens  de  fon  cœur  furent 
in  hommage  entier  à  ces  fublimes  maxi- 
nes  ;  &  loin  que  dans  ces  momens  où 
dles  écartoient  avec  févérité  tous  les  plai- 
irs  qui  venoient  à  lui  fous  des  dehors  fi 
lateurs  ,  elles  perdîflent  rien  de  fon  efti- 
ne  Sc  de  fon  amour  ;  la  nécelïité  d’en  fai- 
e  ufage  les  lui  rendit  plus  précieufes  Sc 
dus  chères.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  repréfen- 
:a  plus  vivement  que  jamais  ces  vérités  fa¬ 
nées  ;  qu’il  les  porta  toujours  devant  lui, 
;omme  un  flambeau  radieux  pour  éclairer 
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tous  fes  pas  au  milieu  des  précipices  ,  à 

travers  defquels  il  alloit  marcher. 

Car  ne  penfons  pas ,  Messieurs  ,  que 
ce  Prince  fe  déguife  à  lui-même  les  dan¬ 
gers  de  fa  condition  ,  &  que  par  une  con¬ 
fiance  préfomptueufe  en  fa  vertu  ,  il  ne 
croie  pas  avoir  befoin  d’une  grande  vigi¬ 
lance  fur  lui-même  pour  éviter  les  pièges 
féduéteurs  du  Prince  du  menfonge.  Il  n’i¬ 
gnore  pas  qu’il  (e)  porte  fort  trêfor  dans  un 
vafe  d’argile,  &  que  le  rang  même  auquel 
il  eft  élevé  ,  en  rendant  plus  grand  l’éclat 
de  fa  vertu  ;  en  augmente  aufli  la  fragili¬ 
té.  Je  crois  le  voir  effrayé  de  fa  fîtua- 
tion  ,  considérer  dans  un  faint  tremble¬ 
ment  la  grandeur  des  périls  qui  afïiégent 
fon  innocence  ;  je  crois  l’entendre  ,  vive¬ 
ment  pénétré  de  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu  ,  adreffer  au  Seigneur  la  prière 

(e)  i.  Cor.  4. 

humble 
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)le  &  fervente  du  jeune  Salomon ,  & 

1 

re  du  fond  du  cœur  : 
j)  «  Dieu  de  mes  Per  es, Seigneur  plein 
miféricorde  ,  qui  ave^  formé  L'kom- 
?  par  votre  fagefe  j  afin  clu  ^  Sou~ 
mât  le  monde  avec  faintete  &  avec 
(lice  ,  &  qu’il  prononçât  des  jugement 
/ec  un  coeur  droit  ;  vous  voyez  ,  ô  mon 
>ieu  ,  à  quels  dangers  ma  jeuneiTe  eft 
tpofée.  Je  ne  vous  demande  point  que 
ous  augmentiez  ledat  de  mon  rang  ,* 
üe  vous  grofliffiez  mes  trefors  pour  four* 
iir  àmesplailîrs,  ou  pour  effacer  les  au¬ 
tres  Princes  par  l’opulence  &  par  le  fa- 
jfe.  Ce  que  je  vous  demande ,  Seigneur, 
;’eft  que  vous  me  donniez  1  amour  de  la 
fagefle  ;  (/)  qu  épris  de  fa  beauté  ,  je 
défiée  de  l'avoir  pour  époufe  ;  la  préfé¬ 
rant  aux  Sceptres  &  aux  Thrones  St 

\ 

)Sag.  9.  (/)  Ibid,  jp  -0  0 
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»  comptant  pour  rien  toutes  les  riche 
"  au  prix  d'elle,  (  g  )  Car  quiconque 
»  mon  Dieu  ,  n'a  point  votre Javeffe 
"fera  compté  pour  rien  ,  quelque  gn 
*  ^Eparoife  devant  les  hommes.  I 
"feule fait  ce  qui  vous  plaît,  &  Ceqi 
"faut faire  pour  exécuter  parfaitem 
"  ce  que  vous  ordonne^  Envoyer -la  de 
”  du  Ciel  qui  ejl  votre  Sancludir]  ,&v 
"  tes-la  defeendre  du  thrône  de  votre  tl 
”  re ,  afin  quelle  f oit  avec  moi  ,  Crp 
fçache  ce  qui  vous  ejl  agréable.  Ei 
»  me  conduira  dans  toutes  mes  acliom 

*  Z.  dle  me  Pr°dgera  par  fa  puifJaWc 

*  DaîSnez  don^  ônion  Dieu  ,  rue  h  dot 
”  ner  CeCte  %efle  divine  ,  pour  veillerai 
’  ttU  ieuneffe ,  &  fur  tous  les  jours  de  m 
«  vie.  (  h  )  Envoyé^  votre  Efpüt  du pu 
v  haut  des  deux  ,  afin  qu'il  rédrefie  le, 

Ce)  Ibid.  9.  (A)  Ibid. 
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fitiers  de  ceux  qui  font  fur  la  terre  , 
que  les  hommes  apprennent  ce  qui 

ms  efi  agréable.  »  ■  . 

I-îeureux  Prince  ,  une  pnere  ii  lage 
a  aflfure  que  le  Seigneur  a  prévenu  vos 
ax  î(  i  )  C’eft  un  effet  de  la  Sageffe  de 
voir  de  qui  vous  dev concevoir  ce  don  ', 
tous  la  délirez  trop  pour  ne  pas  déjà  la 

oT  Messieurs,  la  fagefle  fut  k  lu¬ 
ere  confiante  de  Mohsemheo*  « 
„rHIH dans  toutes  fes  démarches.  Celt 
e  qui  lui  infpira  de  l’horreur  pour  tous 
s  plaiCrs  criminels  dont  des  mains  pio- 
nes  s’empreffent  ordinairement  d  enivrer 

cœur  des  Princes.  Ceft  elle  qui  lmap. 

rit  que  l'occupation  feule  digne  d  un  Pnn- 
dès  qu'il  peut  faite  ufage  de  fes  talens, 
'eft  de  connoître  l'Empire  qu'il  doit  un 

(i)  Ibid.  8. 


Ci 


zo 


ois  qui  ont  fçU  regner  j  ç 

dre  rr leur  «**  •  pohJ 

f  ag«  e,  &  de  former  eil  que]  e  ^ 

7L’  d“  Cara£l“es  * 

âmes  lubiimes;  c'eft  d’étudier  le  cœu, 

&  furt°ut  fcs  paffiQns  J 
es  de  ceux  qui  approchent  les  Rois  fi 

^^wi„„iguespre^4 

.ses  memes  dans  leur  nature  &  dans  1 
jet  ;  mais  toujours  fi  variées  dans 

moyens  quelles  mettent  en  œuvre  tt 

purs  fi  ingénieufes  à  sïnfinuer  auprès  t 
Princes ,  fi  fécondes  à  les  tromper^  ^ 
parer  les  fins  fecrettes  qui  les  font  agir  f 
noms  les  plus  impofans  &  des  motifs  J 
plus  vertueux  ;  c’eft  enfin  de  fe  former 
art  incomparable  de  gagner  l’amour  d 

fÊUP  CS  5  ait  fuppofe  toujours  celui* 
tes  rendre  heureux. 
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)ivine  Sageffe  ,  vous  prêfîdiez  amfi  aü 
loifir  que  procurait  à  ce  i“ne  Pnn' 

m  reene  heureux  &  tranquille  ;  &  VOUS 

lbliez  n  avoir  fixé  depuis  pluf.eurs  an- 

;s  la  paix  fur  la  terre,  que  pour  don- 

r  à  Monseigneur  le  Dauphin  ,  e 
„s  de  fortifier  fonefprit  dans  des  con- 
iffances  fi  importantes  &  fi  neceffarres 

x  Princes. 

Ici  Messieurs,  vous  me  prévenez  ans 

ite  &  vous  vous  rappeliez  cette  guer- 
fanglante  qu’alluma  dans  prefque  rou¬ 
les  parties  de  l’Europe  la  rivalité  de 
ax  Nations  paillantes  qui  fe  difputoient 

onneur  de  donner  un  Chef  à  l’Empire 

Allemagne  ;  de  cette  guerre  i  5"onev*  e 
la  France  ,  &  furtout  à  notre  Augu  e 

lonarque,  qui  donnaà  toute  l’Europe  le 

igdacle  d’un  Roi  qui  brave  les  hazards  , 
xpofe  mille  fois  fa  vie  pour  mterefler  a 


Z.  Z, 


vi&oire  ,  &  l’enchaîner  far  fo  pas. 
VOUS  le  voyez  forçant  les  Villes  , 
gnant les  Batailles,  &  couvert*  d, 
recevant  au  milieu  de  fes  trophées , 
k  mre  de  Héros  le  nom  de  Bien  a„ 

qu  il  portoit  depuis  longtems  dans  le  c 
ae  tous  Tes  peuples. 

Quelle  nuit  affreufe  vient  tout-à-cc 
obfcurar  ce  grand  jour  ,&marrêter  d 
une  marche  fi  glorieufe?  Quel  tr;fte  r 

•acle  v,ent  troubler  ces  images  flateufes 
Ce  Prince  fi  formidable  ,  il  y  a  peu 
jours,  à  la  tête  d'une  vaillante  Armée 
Héros  dont  le  tonnerre  portoit  partout 

terreur  &  la  mort,  frappé  lui-même  du, 

maladie  violente,  languit  amt  entrémit, 
defon  Royaume  entre  les  bras  de  la  mot 
Qui  pourrait  peindre  le  deuil  uni 
verlel  de  la  France,  &  la  douleur  égale- 
ment  profonde  de  tous  le  Ordres  de  l'Etat 
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pourroit  furtout  exprimer  le  faiüfle- 
c  la  confternation  &  Vc&ol  de 
.SEIGNEUR  LE  Daubhin  a  cette 
ble  nouvelle  >  Eloigne  de  Ton  Pere 
de  Ton  Roi  ,  Ü  demande  a  voler 
;  ces  lieux  où  Ton  efprit  &  fon  cœur 

t  déjà  fixés.  Une  précaution  prudente 

ypofe  juftement  au  défir  le  plus  egiu- 
•  on  craint  avec  raifonque  les  atteim 
de  la  maladie  ,que  la  vue  d’unPereex- 

at  &  enveloppé  des  ombres  de  la  mort, 

l'attendriffement  mutuel  qui  luivra 
e  trifte  entrevue  ,  n  altèrent  des  jours 
.récieuX  'P  &  nexpofent  cette  unique 
>  la  feule  reffource  de  la  France ,  apres 
malheur -funefte  dont  elle  eft  menacee. 

tendreife  s’irrite  d’un  tel  refus.  U  ne 
ut  fe  réfoudre  à  laiffer  mourir  fon  Roi 
«  avoir  reçu  fes  dernieres  volontés ,  lans 
oir  écoutéfes  dernieres  inftruakms,  fans 
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avoir  ,  pour  ainfi  dire  ,  recueilli  ,  avec 
derniers  foupirs.l'ame  héroïque  dece  gri 
Prince.  En  vain  on  s'oppofe  à  fes  emp, 

femens.il  redouble fesinlbnces;  la  t< 

reffe  &  la  douleur  triomphent  enfin 
la  prudence  &  de  la  fermeté  ;  il  part  , 

voIeauXpiedsdefo„Pere...Maisquefa 
je  Mess, eues,  pourquoi  vous  parler, 

j  douleurde  ce  Prince  ?  Oubliai-jeque' 
dois  entretenir  celle  qu'il  nous  caufe  lu 
meme  aujourd'hui  4  Ange  tutelairede  1 

•lance  ,  vous  détournâtes  le  coup  terribi 
qui  nous  menaçoit ,  &  le  Seigneur,  touch 
es  pneres  ardentes  que  vous  portâte 
amt  pieds  de  fon  Thrône  ,  ordonna 

LOUIS  ,  en  portant  par  fa  prefence  I- 

jo.eadahépflbdansteLurjèt^: 

pies ,  puife  lui-  même  dans,  les  témoignages 

multipliés 
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multipliés  de  leur  amour  une  nouvelle 

irdeur ,  &  un  plus  grand  défir  de  leur 
jrocurer  la  Paix  au  péril  même  de  Tes  jours. 
Déjà  la  Viétoire  impatiente  l’appelle  dans 
a  Flandre  ;  &  lui  montre  de  loin  les 
îo u veaux  lauriers  quelle  lui  prépare. 
?our  cette  fois  il  eft  permis  au  jeune 
’rince  d’accompagner  fon  Pere,  &  d’inter- 
ompre  fes  tranquilles  occupations.  L’a- 
nour  de  la  gloire  l’arrache  des  bras  d’une 
ipoufe  à  laquelle  il  vient  d’être  uni.  A  peine 
L  commence  à  goûter  les  douceurs  de  fon 
inion  avec  une  P  rince /Te  fi  digne  de  lui , 
i  qui  poTédoit  toute  fa  tendreTe ,  qu’il 
l’en  fépare  par  un  effort  généreux  pour 
“venir  enfuite  plus  digne  d’elle.  Hélas  1 
ignoroit  que  les  premiers  fruits  de  gloire 
lu’il  alloit  cueillir ,  feroient  fuivis  de  la 
lus  cuifante  amertume  ,  &  que  le  flam- 

!  4  D 
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beau  de  l’hymen  qu’il  avoir  allumé  au  m 
lieu  des  feux  de  la  guerre  ,  s’éteindro 
bientôt  au  fein  de  la  victoire. 

Mais  écartons  de  notre  efprit  le  fouvt 
nir  d’une  mort  qui  lui  caufa  de  lî  vifs  rc 
grets  y  &  hâtons-nous  de  fuivre  le  Princ 
dans  cette  nouvelle  carrière  ,  où  il  vier 
apprendre  ,  en  combattant  aux  côtés  ci 
fon  Pere ,  l’art  de  conquérir  les  Villes 
comme  il  avoir  appris  fous  fes  yeux  ce^' 
de  conquérir  les  cœurs.  Quel  fpeéâac! 
pour  nos  troupes ,  difons  mieux  pot 
le  monde  entier ,  que  celui  d’un  grand  R< 
fameux  par  tant  de  viétoires  ,  qui ,  ccn 
me  une  aide  généreufe  forme  un  nob) 

t  O  o 

aiglon  nouvellement  forti  de  fon  aire 
fixer  les  feux  brûlans  du  Soleil  ,  condu 
un  fils  digne  de  lui  à  travers  les  feux  &  le 
tonnerres ,  &  lui  apprend  par  fon  exen 
pie  à  braver  les  dangers.  Le  courage  d 
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OUÏS  femble  fe  reproduire  par  le  défir 
de  montrer  à  Ton  Fils  de  grands  exemples, 
$c  de  le  mener  rapidement  dans  la  carrière 
des  Héros  ;  &  la  valeur  naiffante  du  Fils, 
par  le  défir  d’imiter  un  fi  généreux  Pere , 
s’échauffe  ,  s’étend ,  franchit  les  efpaces  , 
!&  développe  bientôt  lame  d’un  Héros. 

Je  l’avouerai ,  Messieurs  ,  en  louant 
le  courage  de  ces  deux  grands  Princes ,  je 
rougirois  de  mes  éloges  ,  fi  je  n’avois  à 
louer  en  eux  qu’une  valeur  cruelle  qui  fe 
plaît  à  tremper  dans  le  fang  &  dans  les  lar¬ 
mes  les  Couronnes  dont  elle  fe  pare.  Loin 
de  nous  les  Héros  fanguinaires  quine  me- 
furent  leur  gloire  que  fur  le  nombre  des 
malheureux  qu’ils  ont  faits  :  ils  pourront 
par  leurs  exploits  ,  forcer  notre  admi¬ 
ration  ;  mais  ils  n’auront  pas  nos  cœurs- 
Cruelle  prodigalité  du  fang  des  fujets,  vous 
ne  fûtes  jamais  le  cara&ère  de  nos  Princes 

D  z 
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s’ils  furent  Héros  dans  le  combat,  ils  font 
hommes  après  la  vicloire.  i 

Champs  de  Fontenoy,  théâtre  glorieux11 
du  courage  de  ces  deux  Princes  ,  de  quel11 
nouveau  genre  d’héroïfme  fûtes-vous  les3 
témoins?  A  peine  ils  ont  vu  couronner1 
leur  valeur  par  une  victoire  illuftre ,  que  1 
leur  cœur  fenhble  leur  ouvre  les  yeux  fur 
les  fuites  de  ce  fuccès.  Ils  portent  leurs 
regards  fur  le  champ  de  bataille  ,  impa¬ 
tiens  de  fçavoir  ce  que  l’intérêt  de  leur  gloi¬ 
re  a  coûté  à  leur  tendrelfe  :  ils  apprennent 
que  douze  mille  François ,  vi&ime  de  leur 
courage  ,  ont  péri  en  combattant  pour 
leur  Roi.  Ah  !  infenlibles  alors  à  l’éclat  de 
leur  viéloire,  ils  n’en  confîdérent  que  les 
trilles  fuites  ,  &  mêlant  leurs  larmes  aux 
ruifleauxde  fang  qui  coulent  autour  d’eux, 
ils  montrent  aux  foldats  attendris  combien 
leurs  vies  font  précieufes  à  leurs  Princes. 
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Larmes  heureufes ,  vous  ferez  à  jamais 

plus  cher  objet  de  notre  admiration;  & 
land  nous  tranfmettrons  à  nos  neveux 
iftoire  du  combat  qui  vous  a  précédé  , 
’us  arrêterons  moins  leur  efpritfurlava- 
ir  de  nos  Princes  ,  que  nous  ne  fixerons 
tir  cœur  fur  leur  fenfibilité.  Non  ,  Mes- 
îurs  j  je  n’entreprendrai  point  de  vous 
primer  tout  ce  que  ces  pleurs  ont  de 
and  &  d’héroïque.  Ici  l’Eloquence  eft 
>p  foible  ;  des  pleurs  que  l’amour  feul  a 

Î  couler ,  ne  peuvent  fe  louer  que  par 
larmes  de  tendreflè.  Eft-il  néceflaire 
mus  dire  ,  Messieurs,  queMoNSEi- 
ïur  le  Dauphin  ,  dans  toute  la  Cam- 
ne  ,  fijut  gagner  par  fa  douceur  le  cœur 
Officiers  &  celui  des  Soldats  ;  qu’il 
:  les  charmer  par  fa  bonté  confiante , 
s’affurer  également  leur  eftime  &  leur 
pur  ?  La  généreufe  compaffion  que  vous 
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venez  d  admirer  en  lui,  ne  vous  dit-elle  p 
allez  qu’il  pofleda  toutes  ces  qualités  a 
mables  fi  puiflantes  dans  les  hommes  orc 
naires  ,  mais  qui  dans  les  Grands ,  &  fu 
tout  dans  les  Princes  ,  enchaînent  à  let 
fuite  tous  les  cœurs. 

Quelque  gloire  que  Monseigneur  i 
Dauphin  puiiTe  fe  promettre  dans  la  et 
riere  des  armes ,  fon  cœur  naturelleme; 
bon  ,  lui  en  offre  une  moins  éclatar 
peut-être ,  mais  plus  folide  ,  &  plus  d 
gne  de  fon  caractère  ;  celle  de  fe  former  < 
plus  en  plus  dans  l’art  de  rendre  les  pei 
pies  heureux.  En  vain  la  Viétoireveutl’î 
rêteràl’appas  flatteur  des  palmes  quelle  1 
offre  ;  un  attrait  plus  doux  &  plus  puifla 
le  rappelle  au  fein  du  Royaume  à  une  mo 
fon  que  le  fang  n’aura  pas  fait  croître, 
penfe  qu’un  Prince  eft  toujours  allez  vet 
dans  l’art  de  la  guerre  ;  art  funefte  que 
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écelfité  feule  doit  lui  faire  employer  ; 
iais  qu’il  ne  peut  trop  fe  former  à  l’art  de 
luverner ,  cet  art  qui  eft  de  tous  lestems , 
pour  lequel  il  eft  toujours  dangereux 
attendre  les  fruits  tardifs  d’une  lente  ex- 
érience.  C’eft  cette  étude  qui  va  remplir 
loifir  d’une  retraite  tranquille. 

Pendant  que  la  fagefle, compagne  fidelle 
p  Monseigneur  le  Dauphin  }  formoit 
ar  des  leçons  continuelles  cette  ame 
Loyale  ,  elle  préparoit  au  loin  le  cœur 
lune  jeune  PrincfelTe ,  &:  rehaufloit  en  elle 
;clat  de  la  plus  haute  naiffance  par  des 
îrtus  fohdes,  qui  dévoient  la  rendre  digne 
b  poftéder  le  cœur  d’un  Prince  auffi  ver- 
leux.  Bientôt  l’alliance  fut  confommée  , 
:  une  union  fi  bien  aflortie  qui  fembloit 
:re  le  premier  gage  de  la  Paix  heureufequi 
lloit  rendre  le  calme  à  l'Europe  ,  en  fai- 
int  oublier  à  Monseigneur  le  Dau- 
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phin  fa  première  perte,  redoubla  la  fati 
fa&ion  &  la  tendreiïe  des  peuples. 

Dans  un  heureux  accord  de  fent 
mens  &  plus  encore  de  vertus ,  ces  dei 
Epoux  trouvent  l’un  dans  l’autre  loi 
jet  d’une  noble  émulation  &  dur 
nouvelle  ferveur.  Leurs  difcours  &  leu 
exemples  entretiennent  &  augmenter 
dans  leur  ame  le  beau  feu  dont  el! 
eft  embrâfée.  Que  la  religion  &  la  pie . 
fervent  à  reflerrer  les  nœuds  d’une  unio 
fi  intime  &  que  des  cœurs  dont  la  vert 
eft  le  lien  trouvent  dans  un  fi  doux  coir 
merce  des  charmes  inconnus  à  ces  ame 
dont  l’intérêt  ôc  la  cupidité  ont  ciment 
l’alliance  ! 

N’avez-vous  donc ,  6  mon  Dieu ,  for 
mé  dans  ces  illuftres  Epoux  une  amitié  i 
tendre  que  pour  y  mêler  fitôt  la  plu 

vive  amertume  ?  Le  premier  fruit  de  1 

bénédiétioi 
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>enedi£tion  que  vous  répandez  fur  leur 
inion  j  va-t-il  être  le  lignai  pour  en  dif- 
foudre  les  nœuds  ?  Vous  vous  repréfen- 
pz  déjà  ,  Messieurs  ,  Monseigneur 
,e  Dauphin  frappé  d’une  maladie  mor¬ 
ale  dans  fa  nature ,  &  que  l’âge  du  Prin- 

Srend  encore  plus  dangereufe.  Un  ve- 
1  fubtil  s  efl:  glifîe  dans  fes  veines  ,  &r  a 
;ntôt  imprimé  fur  tout  fon  corps  les  mar¬ 
es  cruelles  de  fa  malignité.  Tout  fait 
sembler  pour  des  jours  fi  précieux.  Vous 
irai-je ,  Messieurs  ,  quel  fut  le  faififife- 
lent  de  la  PrincdTe  aux  premiers  fymptô- 
les  d’une  maladie  fi  périlleufe  ?  Vous  pein- 
irai-je  l’excès  de  fa  douleur  ,  lorfqu’elle  fe 
oit  menacée  de  perdre  un  Epoux  fi  cher? 
fous  la  montrerai-je  humblement  prof¬ 
anée  aux  pieds  des  Autels  ,  répandant 
*n  ame  devant  l’Arbitre  des  deftinées  des 
Srinces ,  &  le  conjurant  de  nepas  trancher 

E 
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fïtôt  le  cours  d’une  vie  qui  fait  le  bonheu: 

de  la  fienne  ?  En  vous  arrêtant  fur  ces  ob¬ 
jets  touchans  ,  je  vous  montrerois  une 
Epoufe  fenfible  &  tendre,  mais  je  dois  vou: 
faire  voir  une  Princeffe  courageufe  dont  l’a 
me  héroïque  vient  braver  la  mort  auprès  dt 
lit  de  fon  Epoux  avec  autant  de  fermeté  . 
que  ce  Prince  l’avoit  affrontée  fur  h 
Champ  de  bataille.  Ni  l’horreur  infépara 
ble  de  cette  maladie ,  ni  la  crainte  de  vo, 
paffer  en  elle  le  fouffle  mortel  d’un  poi 
fon  fi  agilfant  &  fi  prompt  à  fe  commu¬ 
niquer  ;  ni  l’image  de  la  mort  peinte  fur  1< 
vifage  du  Prince  &  préfente  à  tous  les  ef 
prits  ;  rien  ne  peut  triompher  de  fa  ten- 
drefle.  Elle  rend  à  fon  Epoux  tous  le: 
fecours  qu’elle  peut  lui  rendre  ;  elle  fe  Bx< 
auprès  de  lui;  elle  aréfolu  de  l’allifter ,  juf 
qu’à  ce  que  la  mort,  en  l’arrachant  d’entn 
fes  bras,  vienne  rendre  fes  fecours  inutiles 
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Ile  femble  vouloir  forcer  lamort  à  refpec- 

er  fa  tendrclTe  ,  ou ,  s’il  lui  faut  une  vic- 
inie  ,  à  porter  fur  elle  fes  coups ,  en  lui 
ippofant  fa  vie.  Glaive  du  Seigneur  , 
ous  fufpendîtes  alors  le  coup  terrible 
[ue  vous  étiez  prêt  de  frapper ,  &  le  Dieu 
le  miféricorde ,  attendri  fans  doute  par  le 
ouchant  fpeéfacle  que  la  Princefle  renou- 
elloit  tous  les  jours, vous  commanda  de 
entrer  dans  votre  fourreau.  (  /  ) 

La  maladie  ,  loin  d’affoiblir  dans  ce 
frince  les,  grands  fentimens  qui  avoient 
pujours  fait  le  fondement  de  fa  condui- 
î ,  ne  fit  que  les  fortifier  &  leur  don¬ 
ner  une  nouvelle  activité.  L’image  de  la 
aort  qu’il  venoit  de  voir  de  fi  près ,  en 
:  convainquant  par  fa  propre  expérience 
e  la  fragilité  &  du  néant  des  grandeurs 
sumaines  traça  plus  fortement  dans  fon 

me  les  devoirs  de  fa  condition.  Delà, 
i  (/  )  Jerem.  47.  E  2. 
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cette  fenfibilité  aux  maux  de  l’Etat  é 
ce  zèle  pour  fon  intérêt ,  qu’il  ne  croyoi 
pas  fufceptible  de  progrès ,  mais  qu’il  fer 
tît  lui  même  s’étendre  dans  fon  cœur.  E 
quelle  preuve  touchante  n’en  donna- 1- 
pas ,  lorfque  le  R.oi  dont  l’amour  pour  c 
cher  Fils  s’étoit  accru  par  la  craint 
de  le  perdre  ,  lui  fit  offrir  une  fomm 
confidérable  pour  fe  procurer  dans  t 
convaîefcence  des  adouciffemens  qv 
fon  état  fembloit  lui  rendre  néceffaires 
»  Le  Roi ,  dit-il ,  a  befoin  de  cet  argent 
»  il  eft  néceffaire  à  l’Etat.  »  Paroles  a 
deffus  de  tout  éloge  ;  défintérelfemer 
généreux  qui  manifefte  tout  le  zèle  d 
meilleur  Citoyen, &  qui  annonce  combie 
l’amour  des  peuples  eft  vif  dans  un  t( 
cœur. 

C’eft  cet  amour  qui  lui  rendoit  la  v< 
rite  fi  chère ,  &  lui  faifoit  délirer  de  leï 
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tendre  toujours.  Sentiment  qui  éclata 
plus  d’une  fois  en  lui ,  &  qu’il  laiffa  voir 
jin  jour  avec  tant  de  nobleffie  ,  lorfque 
intendant  faire  une  peinture  vraie  &  frap¬ 
pante  des  rufes  des  Courtifans  pour  écar¬ 
ter  la  vérité  du  Thrône  ,  il  ne  put  s’em¬ 
pêcher  de  reconnoître  ce  trifte  appanage 
le  la  condition  des  Rois,  &  de  le  dépla¬ 
cer.  C’eft  cet  amour  qui  le  rendit  fi  fen- 
îble  au  malheur  d’un  de  fes  Officiers  dont 
1  fût  la  caufe  innocente.  Difons-le  fans 
:rainte ,  Messieurs,  quelques  traits  écla- 
ians  que  Monseigneur  le  Dauphin 
:ût  donné  jufqu’alors  de  fa  fenfibilité 
le  fa  compaffion  aux  maux  des  autres ,  il 
èmble  qu’il  eût  manqué  quelque  chofe  à 
éclat  de  cette  vertu  fans  un  pareil  accident; 
k  Dieu  qui  préfide  à  tous  les  évenemens , 
je  le  permit  fans  doute  que  pour  manu 
efter  à  la  France  toute  la  grandeur  de 


5S  Eloge 

cette  ame  généreufe.  Je  le  vois  confo 

1er  lui-même  fa  veuve  infortunée  ,  luipro 
diguer  tout  ce  que  fa  bonté  peut  lui  infpi 
rer  d’obligeant ,  &  tout  ce  que  fon  ram 
peut  lui  procurer  de  faveurs.  Je  le  vois  te 
nir  en  perfonne  fur  les  Fonds  facrésl’en 
fant  dont  elle  étoit  enceinte  ,  &  faire  , 
ceux  qui  lui  repréfentoient  qu’une  pareil 
le  démarche  n’étoit  point  d’ufage  ,  cett 
réponfe  fi  fimple  &  finoble  :  «  Iln’eftp 
»  d’ufage  non  plus  qu’un  Officier  du  Dau 
m  phin  périffe  par  les  mains  de  fon  Maître,  i 
Non  ,  Prince  ,  ne  craignez  point  de  ra 
baifler  votre  dignké  par  ces  marques  d 
bienfaifance.  Vous  ne  foutenez  jamai 
mieux  la  hauteur  de  votre  rang  qu’en  pa 
roiffant  fi  fort  en  defcendre.  Si  vous  ave 
fait  involontairement  des  malheureux 
faites-leur ,  à  force  de  bienfaits ,  oublie 
leur  malheur.  Ce  n’eft  pas  affiez  j  quelqu 
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nnocent  quil  foit  de  cette  mort  ,  il  ne 
'eut  pas  moins  s  en  punir.  Déjà  il  fe  dé- 
énd  tout  amufement  qui  pourroitl’expo- 
èr  à  des  malheurs  femblables  ,  &  porter 
i  foncœur  des  coups  lifenfibles.il  s’inter¬ 
lit  même  pour  toujours  cet  exercice  qui 
èmble  confacré  à  laNoblefie  ,  par  faref- 
smblance  avec  celui  des  Armes. 

Mais  ne  craignons  pas  que  l’Etat  y  per- 
,e  quelque  chofe  ,  &  que  ces  exercices 
aient  remplacés  par  des  plaifirs  qui  amo- 
(Tent  fon  cœur.  Il  connoît  mieux  le  prix 
e  ce  nouveau  loifir  ;  l’Etat  &  les  peu- 
les  en  vont  recevoir  tout  rhommase. 

O 

s’applique  de  jour  en  jour  avec  plus 
ardeur  à  remplir  fon  efprit  de  connoif- 
tnces  précieufes  ,  à  nourrir  fon  cœur  de 
érités  utiles  &  fécondes,  à  faire  briller 
e  nouveaux  rayons  de  cette  divine  lu¬ 
mière  dont  fon  ame  étoit  le  fiége. 
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O  vous  ,  qui  appelles  au  fervice  de  c< 

Prince ,  eûtes  fouvent  l’honneur  de  rap¬ 
procher  3  dites-nous  quelle  fut  votre  fur 
prife  ,  ou  plutôt  votre  ravilfement ,  lorf 
que  vous  vîtes  dans  fon  cabinet  un  Recuei 
fçavant  de  Loix  &  de  Jurifprudenc< 
chargé  des  réflexions  que  ce  Prince  y  avoi 
écrites  de  fa  main  ?  Que  penfàtes-vou: 
d’un  Prince  qui  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  fa- 
crifiant  tous  les  plaifirs  après  lefquels  1; 
jeunefïe  ,  &  furtout  les  Grands  ,  courem 
avec  tant  d’ardeur  ,  faifoit  fes  délices  d< 
l’étude  la  plus  pénible  ;  d’une  étude  qu< 
les  motifs  les  plus  puifians ,  accompagné: 
de  toute  la  force  de  la  raifon  peuven 
feuls  faire  dévorer  à  ceux  que  leur  état 
leur  honneur ,  &  les  befoins  de  leurs  con 
citoyens  obligent  de  s’y  livrer.  Ah  !  Mes 
sieurs  ,  un  Prince  qui  fait  d’une  étud( 
profonde  des  Loix  fa  principale  &  plu 


r  U  N  E  B  R  E.  41 

bere  occupation,  n’annonce-t'il  pas  par  là 
1  peuple  heureux  qu’il  doit  gouverner, 
ue  les  Loix  feront  aflifes  à  fes  côtés  fur  le 
'hrône  ?  Difons  mieux  ;  Monseigneur 
e  Dauphin  en  y  montant  n  auroit  eu 
u  à  les  y  maintenir.  LOUIS  LE  BIEN 
JMÉ  porteroit-il  ce  titre  le  plus  flatteur 
our  un  Roi  ,  fi  fon  Sceptre  n  etoit  ap- 
uyé  fur  les  Loix  ? 

Que  manque-t-il ,  Messieurs  ,  a  un 
;  riche  aflemblage  d’heureufes  qualités? 
^ue  pouvons-nous  attendre  de  plus ,  que 
e  voir  un  édifice  fi  beau  bâti  fur  la  pierre 
erme  ,  &  confacré  par  la  piete  ?  Ah  ! 
’eft  ici  le  plus  beau  caraétere  de  cette 
■rande  ame.  S’il  reconnoît  en  lui  les  dons 
lue  le  Seigneur  lui  a  faits ,  c  eft  qu  il  ne 
leut  les  méconnoître  lans  etre  ingrat ,  & 
»ar  conféquent  fans  être  injufte.  S’il  y 
^oit  des  vertus ,  c’eft  pour  en  rapporter 
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t  ont  l’hommage  au  Pere  des  lumières  . 
V Auteur  de  tout  don  parfait.  (  m  )  La  R 
jigion  &  la  Foi  fournirent  fon  efprit  ai 
myfteres  auguftes  qui  font  l’objet  de  n 
tre  culte,  &  lui  infpirerent  l’amour  i 
cette  doctrine  füblime  &  pure  ,  que 
fouverain  Législateur  apporta  fur  la  terri 
pour  être  la  lumière  des  Rois  comme  ce! 
des  peuples.  Plus  fon  rang  l’approche 
de  la  Majefté  divine  ,  &  plus  il  fût  fide 
à  courber  fa  tête  fous  la  main  toute-pu 
fante  du  Très-Haut,  fans  ofer  jamais  pe 
ter  fes  regards  vers  cette  lumière  inacc< 
fible  qu’il  habite  ,  &  qui  le  rend  ég 
lement  impénétrable  aux  plus  grands  d 
hommes  comme  aux  derniers  des  mortel 
Grand  Dieu,  touchons-nous  donc 
ce  moment  terrible  ou  le  puits  de  là 
byme  ouvert  va  laiffer  fortir  cette  fume 
qui  doit  même  obfcurcir  le  Soleil ,  felc 

[m]  Jacq.  i. 
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jpxprellîon  de  votre  Prophète  (  n )  ?  La  foi 
;a-t-elle  s’éteindre  fur  la  terre  ,  8c  ce 
iloyaume  autrefois  fi  célébré  par  fa  do- 
(fiité  à  vos  faints  oracles ,  par  fon  amour 
Jour  la  Religion  8c  pour  fa  doctrine  , 
a-t-il  fe  laiffer  enlever  ce  précieux  héri¬ 
tage  ,  8c  enrichir  les  étrangers  de  fes  dé- 
louilles  ?  Quel  fpeétacle  ,  8c  qu’il  eft 
léplorable  aux  yeux  de  la  foi  !  Le  dé- 
cion  de  l’irréligion  8c  de  l’incrédulité  a 
épandu  prefque  par  tout  un  efprit  d’or- 
;ueil  8c  de  révolte  ,  8c  fon  fouille  im- 
mr,  après  avoir  corrompu  les  cœurs  ,  a 
levé  dans  les  efprits  des  vapeurs  funeftes 
j[ui  y  ont  obfcurci  ou  prefque  entière* 
nent  étouifé  la  lumière  des  vérités  les 
dus  auguftes  :  prefque  partout  on  ne 
/oit  que  des  Philofophes  fans  fageife,que- 
les  hommes  fans  raifon  ,  qui  voulant  ex¬ 
pliquer  la  Religion  par  la  Raifon  fe  mon- 

[  n  ]  Apoc.  J.  F  1 
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trent  également  ennemis  de  lune  &  d 

O 

l’autre  ,  fe  dégradent  honteufement  e 
voulant  détruire  les  feuls  titres  de  leu 
grandeur  ,  &  tombent  dans  un  véritabll 
néant  plus  funefte  mille  fois  que  ceki 
qu’ils  fe  donnent  pour  terme  :  Pygmée 
méprifables  qui  fe  croyent  réellemen 
grands ,  parceque  dans  leur  délire  ils  élé 
vent  le  phantôme  d’une  grandeur  ima 
ginaire  qui  prétend  fixer  ce  centre  d< 
lumière  d’où  partira  la  foudre  qui  v: 
les  écrafer  fous  les  ruines  de  leur  monl 
trueux  édifice  :  demi-fçavans  orgueilleux 
qui  fe  flattent  d’avoir  la  clef  de  la  fcien- 
ce ,  parce  qu’ils  ont  retenu  quelques  fo- 
phifmes  frivoles  ,  érigés  en  dogmes  pai 
leurs  partifans  ,  cent  fois  reproduits ,  & 
cent  fois  pulvérifés  ,  qu’ils  croient  in¬ 
vincibles  ,  parce  qu’ils  les  prétendent  tels, 
&  qu’ils  le  défirent  ;  &  qu’ils  nont  pas 
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onte  d’oppofer  a  des  oracles  facres  , 
infirmés  par  la  foi  de  tant  de  fiécles  ,  1 

;vêtus  des  témoignages  les  plus  forts  , 

:  les  plus  authentiques ,  &  qu’ils  ne  con- 
■ediroient  pas  fans  doute  ,  s  ils  ne  crai- 
noient  les  châtimens  févères  dont  ils  me- 
acent  leur  libertinage. 

Qu’il  eft  confolant ,  Messieurs  ,  au 
îilieu  d’un  débordement  fi  funefte  devoir 
uprès  du  Thrône  un  Prince  religieux  hé» 
itier  des  fentimens  de  fon  augufte  P ere , 
oujours  chérir ,  toujours  refpeéter  la  Ré¬ 
gion,  plus  grand  fans  doute  par  cette  fou- 
liflion  volontaire  que  les  fauteurs  de  ces 
ogmes  impies  oferont  peut-etre  traiter 
e  petitefle  y  que  par  1  éclat  de  fa  naiffan- 
e  &  de  fon  rang  dont  eux-mêmes  fe  fe¬ 
lient  fait  un  droit  pour  porter  plus  loin 
fur  impiété  &  leur  irréligion. 

Monseigneur  le  Dauphin  ,  eut 


r 


i. 
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toujours  pour  cette  Philofophie  crimi 
nelle  un  horreur  invincible  8c  une  hain 
irréconciliable.  11  ne  peut  en  entendre  parle 
fans  frémir  ;  il  la  regarde  comme  le  fléai 
ie  plus  terrible  d’un  Etat  ;  il  fe  déclare  L 
Protecteur  des  Ecrits  qui  la  combattent 
8c  ne  celle  d’oppofer  à  ce  torrent  d’iniqui 
té  l’effort  de  fes  prières ,  de  fes  difcour 
8c  de  fes  exemples.  La  Religion  8c  la  Fo 
éclairent  fes  penfées ,  préfident  à  fes  con 
feils  ,  dirigent  fes  démarches ,  règlent  fe 
devoirs ,  fixent  fes  fentimens ,  8c  le  fou 
tiennent  dans  fes  épreuves.  Eh  !  de  que 
fecours  ne  lui  fut  pas  cet  efprit  de  Reli 
gion  8c  de  Foi ,  lorfcjue  ce  Pere  tendre  f 
vit  enlever  dans  la  première  fleur  de  lage 
ce  rejetton  précieux  d’une  tige  illuftre ,  o 
Fils  premier  né  ,  fi  digne  de  toute  la  ten 
dreffe  de  fon  augufte  Famille  ?  La  Franci 
entière  a  partagé  avec  lui  ,  8c  vous  l’ave: 
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inti ,  Messieurs  ,  plus  vivement  que  tout 
litre ,  ce  que  cette  perte  eut  d’amer  pour 
;  Pere  fenfible  ;  mais  vous  fçavez  aufli 
ans  quel  efprit  de  facrifice  ,  il  reçut  le 
alice  d’amertume  dont  il  plaifoit  au  Sei- 
neut  de  l’abbreuver. 

O  Ciel  !  quelles  funeftes  images  vien- 
lent  tout  à  coup  m’épouvanter  ?  La  mort 
i’eft  elle  donc  pas  fatisfaite  par  une  fi  no- 
[le  viétime  ,  &  fes  coups  ne  tomberont-ils 
(lus  que  fur  des  têtes  illuftres  ?  Hélas  !  celui 
lui  termina  la  vie  du  Fils ,  fut  le  premier 
korté  contre  les  jours  du  Pere ,  &  le  même 
buffle  qui  enleva  ce  rameau  précieux,  com- 
nença  de  former  l’orage  qui  devoit  en  ab~ 
>atre  la  tige. 

Me  voilà  donc  arrivé  à  cette  partie  de 
non  fujet  que  je  ne  puis  envifager  fans 
rayeur.  Après  vous  avoir  entretenus 
le  talens  ,  de  fageffe  &  de  vertus ,  je 
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n’aurai  donc  plus  à  vous  parler ,  que  c 
maladie ,  que  de  douleurs ,  que  de  mort  ? 
Monseigneur  le  Dauphin  éprom 
i  pendant  quelques  années  les  atteintes  dur 

maladie  qui  pouvoit  inquiéter  nos  cœur: 
mais  qui  ne  nous  menaçoit  pas  encore  c 
nous  le  voir  fitôt  ravir.  Les  vicillïtudes  c 
fon  état  pendant  tout  cet  efpace  noi 
partageoient  entre  la  crainte  &  l’efpéranc 
&  fembloient  même  devoir  nous  fixer  fu 
celle-ci  :  on  fe  flatte  toujours  fur  ce  qu 
l’on  délire.  Cependant  le  mal  augmente 
&  annonce  un  plus  grand  danger  qui 
fans  nous  faire  perdre  notre  efpérance 
redouble  nos  inquiétudes  &  nos  allarmes 
Hélas  !  nous  apprenons  bientôt  que  nou 
nous  étions  flattés  envain.  La  longueur  & 
la  violence  de  la  maladie  ont  jette  le  Prin 
ce  dans  un  état  de  langueur  qui  montre 

que  fes  jours  font  prêts  à  s’éteindre.  Quelle 

nouvelle 
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nouvelle  accablante  pour  la  France  ? 
)uelle  douleur  éclate  de  toutes  parts  ? 
h  !  quoi  mon  Dieu ,  vous  allez  tran- 
ler  les  jours  d’un  Prince  qui  eft  en- 
ire  à  peine  à  la  moitié  de  fa  courfe  ?  V ous 
puiez  enlever  au  Thrône  Ton  premier 
poir ,  à  une  augufte  Famille  le  pre- 
ier  objet  de  fon  amour  ,  à  la  France 
tiere  le  premier  né  de  fon  R  oi  ?  Ne 
us  laiflerez-vous  pas  toucher  par  la  vive 
iétion  d’un  Pere  &  d’un  Roi ,  par  la 

tbuleur  profonde  d’une  Mere  ,  par  les 
Irmes  d’une  Epoufe ,  par  les  pleurs  d’une 
îdre  Famille ,  par  les  vœux  de  tout  un 
uple  ?  Saints  Patrons  de  cet  Empi- 
i: ,  Proteéteurs  d’un  Thrône  fur  lequel 
us  vous  êtes  aflis  ,  où  fous  l’autorité 
û  vous  avez  vécu ,  voye{  notre  défola- 
n  (0)  &  intéreffez-vous  à  notre  malheur  : 

rtez  aux  pieds  de  l’Eternel  les  défirs 
(0)  Dan.  9.  G 


\> 
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les  larmes  dune  Nation  dont  vous  fît* 
autrefois  partie. 

Mais  que  fais-je ,  Messieurs?  Où  m’en 
porte  l’excès  de  la  douleur  ?  N’ai-je  don 
à  vous  entretenir  que  de  penfées  trilles  ( 
affligeantes ,  tandis  que  le  Prince  qui  ene 
l’objet, nous  donne  le  fpeéiacle  le  plus  coi 
folant  ?  Ah  !  quejemefuistrompé,lorfqu 
j’ai  dit  que  je  ne  vous  parlerois  plus  devei 
tus.  Jamais  celle  de  Monseigneur  i 
Dauphin  ne  parût  avec  tant  d’éclat  &  c 
grandeur  que  dans  la  circonftance  q. 
nous  arrête.  Il  n’en  ell  pas  de  lui  cotnrr 
de  ces  Héros  formés  par  la  fortune  &  l’an 
bidon,  qui  s’étant  foutenus  par  la  favei 
du  fort ,  &  par  l’admiration  des  homm< 
pendant  leur  vie  ,  voient  leur  héroïfrr 
s’évanouir  à  l’approche  de  ce  moment  te 
xible ,  où  la  mort  vient  abbattre  leur  grar 
deur  imaginaire  ,  &  les  égaler  au  commu 


Jr  U  N  E  B  R  E.  j:i 

;s  hommes.  Les  Héros  que  la  Religion 
>rme  ne  font  point  fujets  à  ces  honteux 
ivers  ;  s’ils  ont  été  grands  dans  leur  vie, 

;  le  deviennent  encore  plus  à  la  mort  ; 

:  leur  amé  qui  fût  fublime  fans  effort  , 
•unifiant  à  ce  dernier  moment  tout  ce 
u’elle  a  de  force  &  de  vigueur ,  fe  montre 
ors  toute  entiereyfemblable  à  ces  feux  qui 
a  s’éteignant ,  jettent  un  vif  éclat  qui  rem- 
lit  tout  de  lumière. 

Tel  parut  à  fa  mort  Monseigneur  le 

)auphin.  Cet  efprit  de  foi  qui  lavoic 

putenu  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  * 

> 

accrût  &  fe  fortifia  ,  lorfqu’il  fe  vît  au 
tout  de  fa  carrière.  Adorant  les  jugemens 
e  Dieu  fouvent  terrible ,  mais  toujours 
üfte  dans  fes  confeils  fur  les  enfans  des 
.ommes  {p),  il  offre  fon  facrifiçe  de  toute  la 
lénitude  de  fon  cœur  ,  &  immole  fans 

jéferve  à  fon  premier  Souverain  fa  vie 
(p)  Pf.  65.  G  z  v 
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fes  efpérances  comme  un  holocaujle  d\ 
gréable  odeur,  {q)  La  mort  fe  préfente  à  li 
4e  loin  j  &  la  lenteur  de  fon  approcl 
la  lui  laifïè  voir  dans  tout  ce  quelle 
d’horreur.  Mais  fi  la  vue  des  jugemer 
de  Dieu,  au  Tribunal  duquel  il  va  pa 
rokre ,  le  pénétré  de  crainte ,  le  fouven 
de  fes  miféricordes  qui  l’ont  prévenu  i 
conduit  dans  fa  carrière  ,  &  plus  encoi 
les  Mérites  &  le  Sang  de  J.  C.  redoubler 
là  confiance.  Déjà  il  eft  marqué  dufeea 
de  ce  Sang  adorable  ;  déjà  il  s’efifc  prép' 
ré  par  la  participation  à  l’Agneau  fans  ta 
çhe  au  grand  voyage  de  l’Eternité.  Déta 
çhé  de  la  terre  ,  à  laquelle  il  ne  tier 
plus  que  par  un  point ,  fon  ame  eft  £ 
xée  fur  cette  (  r  )  Cité  ftable  &  permanen 
le  dont  il  efpére  être  bientôt  le  citoyer 
Sa  foi  vive  touche  prefque  déjà  à  ce 
ptotnefies ,  &  à.  ces  myftéres  augufte 

(q)  (r)  Heb*  ii. 
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fju'il  (s)  faluoit ,  &  qu’il  adorait  de  loirr 
j,epuis  long-tems  comme  écranger. 

I,  Confidérez  ce  Prince  entre  les  bras  de 
mort  y  environné  d’une  Famille  défolée, 

Î’une  troupe  d'Amis  fideles  &  confternés, 
une  Maifon  entière  plongée  dans  le  deuil 
ii;  dans  l’abbattement.  Ne  craignez  point 
jp’il  lui  échappe  quelques  paroles  de  re¬ 
flet  ,  quelque  retour  vers  le  monde  qu’il  a 
îjüitté  depuis  longtems.Tout  enluiannon- 
ij?  la  grandeur  de  fa  foi ,  &  fa  réfignation 
Jarfaite.  S’il  prie  ,  c’eft  pour  demander  air 
teigneur  ,  en  humble  difciple  d’un  Dietr 
rucifié,  (r)  que  fi  le  calice  qu’il  lui  préfente, 
e  peut  pas  palfer  loin  de  lui ,  fa  volonté 
tinte  s’accomplifle  ;  c’eft  pour  le  conjurer 
e  conferver  les  jours  du  Roi ,  &  d’ajouter 
fa  vie  les  années  qu’il  lui  plaît  de  retran- 
ber  fur  lafienne  ;  c’eft  pour  le  lu p plier  de 

êpandre  fes  faveurs  fur  la  France ,  &  d’y 
(-0  Ibid.  (/)  Math.  s</. 


verfer  fes  bénédictions  les  plus  abondante  ! 
S’il  parle  ,  c’eft  pour  confoler  &  poil 
inftruire  ;  c’eft  pour  exprimer  les  plrie 
beaux  fentimens  de  Religion  &  de  pitij 
té  ,  de  refpect  &  d’amour  envers  fon  Pere |< 
de  zèle  &  de  fidélité  pour  fon  Roi  ;  c’ej 
pour  recommander  qu’on  ait  toujours  foin 
d’infpirer  aux  Princes  fes  enfans  La  craim 
de  Dieu  3  le  refipecl pour  la  Religion  J 
J oumijjion  envers  le  Roi ,  la  confiance  &  ic 
béijfiancé  pour  leur  Mere  ,  &  tous  les  fenti 
mens  pieux  &  fublimes  que  le  Seigneu 
avoit  gravés  dans  fon  ame. 

Mais  en  vain  je  veux  faire  illufionàvc 
tre  douleur  &  à  la  mienne.  En  vous  pei 
gnant  les  derniers  fentimens  de  cette  grar 
de  ame ,  je  vous  apprends  nécelfairemer 
qu’elle  eft  prête  a  rompre  fes  liens  ;  déj 
elle  s’arrache  a  fa  dépouille  terreftre  ;  ell 
s  envole  dans  le  feinde  l’Eternité;  lePrir 
ce  n’eft  plus. 
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î  Ici ,  Messieurs  ,  je  devrois  me  taire ,  ôc 
ublaifler  parler  que  notre  douleur  commu- 
i  ;  ;  aufli  -bien  m’apperçois~je  que  vous  n’a- 
hz  plus  vous-même  de  fentiment  que  pour 
:  bus  occuper  de  la  perte  que  nous  venons 
i  faire.  Mais  puifqu’il  refte  encore  à  ma 
bix  quelques  foibles  fons ,  je  dois  les  ra¬ 
mer  pour  fervir  d’interprete  à  vos  fenti- 
lens  pour  le  Roi ,  comme  je  viens  de  le- 
e  de  votre  douleur.  N’eft-il  pas  vrai  qu  a 
îefureque  nous  nous  voyons  enlever  quel- 
u’un  des  Princes  qui  fondent  nos  efpéran- 
ïs  ,  notre  affection  s’augmente ,  notre  ten- 
refle  fe  fortifie  pour  le  Pere  bien-aimé 
e  cette  illuftre  Race.  Nos  craintes  &nos 
éfîrs  fe  confondent ,  ou  plutôt  nous  ai- 
bons  à  envifager  fans  cefle  tout  ce  qui  nous 
romet  dans  le  cours  de  la  nature  la  plus 
pngue  vie  ,  &  ie  Régné  le  plus  heureux 
>our  l’Augufte  Monarque  fous  lequel 
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nous  avons  le  bonheur  de  vivre.  Nous  1 
pouvons  nous  laffer  d  elever  vers  le  Ci  j 
du  fond  du  cœur  les  prières  les  plus  arde: 
tes  pour  qu’il  nous  conferve  un  Prince  q 
fait  nos  délices.  Nous  fentons  croître  toi 
les  jours  cette  fidélité  ,  cette  obéiflance 
ce  refpeét ,  cette  vénération  &  cet  amon 
qui  ont  toujours  fait  le  caractère  des  Fran 
^ois  y  8c  qui ,  loin  d’être  affoiblis  par  1 
fuite  des  tems ,  ne  font  qu’augmenter  d 
jour  en  jour  dans  leurs  cœurs. 

Daigne  le  Dieu  de  toute  bonté ,  fenfibi 
à  nos  vœux ,  8c  touché  de  nos  larmes 
après  nous  avoir  enlevé  le  Fils  nous  confei 
verunPere  qui  l’eft  aulfide  tous  fes  Sujets 
Puifiece  Monarque  bienfaifant  voir  fes  del 
tinées  mefurées  fur  fes  vertus  8c  fur  no 
vœux;puifle-t-il  longtems  aflis  fur  le  Thrô 
ne  de  fes  Peres ,  voir  croître  8c  fe  forti 
fier  autour  de  lui  ces  Lys  encore  tendre 
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r  qui  nous  réunifions  notre  efpérance  & 
jtre  amour  ;  puifTe-c-il  donner  ainlï 
[a  douleur  la  plus  jufte  que  nous  éprou- 
tns  aujourd’hui  ,  la  confolation  la  plus 
mce  &c  la  plus  puilfante,;  ,pui(Te-t -il  en- 
î  vivre  allez  pour  nous  faire  ôùblier  tous 
)s  malheurs  !  •' 


H 


On  a  jugé  a  propos  de  joindre  a 
Eloge  Funebre ,  la  Pièce  fuivante 
cauje  de  la  conformité  du  fujet. 
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iiRGO  deliciae  Gentis  ,  (pes  maxima  Regni  ; 
ccubuit  Princeps,  &  acerbo  funere  merfus 
ebilis  aeternum  fatali  conditur  urnâ. 
anc  circum  tacitae  ,  dejedo  lumine  ,  triftes 
elligio ,  Pietas  ,  nec-non  foror  integra  facrae 
ana  Fides  Themidis  ,  niveus  Pudor,  inclyta  Virtus  J 
Lufarumque  cohors  citharas  hinc  inde  jacentes 
roculcan*  ,  obdu&a  nigro  velamine  vultum 
rallia  certatim  mærent ,  lacrymifque  parentant, 
letibus  his  liceat  noftros  conjungere  fletus  > 

.ugubri  meritas  laudes  deducere  verfu , 
it  tumulo  averli  puros  immittere  flores  9 
lores  exigua  ingentis  folatia  ludus. 

Ad  primos  vix  dum  Princeps  pervenerat  annos  ; 
kllica  jam  virtus  ,  laudumque  innata  cupido 

irlz 


Pertentat  trepidam  tacitâ  dulcedine  mentem;  - 

Borbonium  fpirans  juvenili  in  peftore  Martem; 
Per  medias  volitantem  acies ,  per  tela  ,  per  ignes 
Bellator  patrem  comitari  paflibus  «equis 
Ardet ,  &  illius  praefenti  numine  plentis. 

Vanefcit  Tyro ,  folus  fuperemicat  Heros. 

Vps  hîc ,  vos  teftor  quorum  medio  æquore  viârix 
Amplam  laurorum  collegit  dextera  rneflem , 

O  Fonteniaci  campi  monumenta  fuperbo 
Et  Patris  &  Nati  femper  memoranda  triumpho. 
At  vix  refpiciunt  confufæ  ftagis acervos. 

Atque  tumefcentes  humano  fanguine  rivos  , 
Haurit  corda  dolor  ;  fubito  ceu  vulnere  vicli 
Effundunt  lacrymas  ;  quofque  in  certamine  belli 
!  Fulmina  viderunt ,  pofito  tunc  fulmine  blandos 
Mirantyr  Patres  Galli ,  mirantur  &  hofles. 

Ite.  procul  tetris  erupta  ex  faucibus  orci 
Monftra  ,  duces  quos  deleftant  horrentia  denfis 
Arva  cadaveribus  ,  largoque  infe&a  cruore 
Et  fera  fanguineo  gaudens  viâoria  curru. 

Blandius  arrident  Delphino  divite  cornu 
Aurea  pax ,  p 'au fus  &  amicæ  gaudia  gentis. 

Quàm  juvat  hunc  avidis  caræ  complexibus  Aulæ 
Afpicere  acceptum  reducem  ,  dulcefque  beatæ 
Pacis  carpentem  fructus  !  Non  torpet  inerti 
Segnitia ,  aut  ludis  puerilibus  otia  ducit. 

^ed  quo  Rex  quondam  populos  moderaminé  juflo 
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e  regat ,  Legum  tenebrofa  volumina  tradans 
durnâque  manu  verfat  ,  verfatque  diurnâ , 
jue  notis  fignans  meliori  lumine  fpargit. 
floreos  inter  Proceres,  Regnique  Miniflros 
nfilio  admiffus  divum  lux  maxima  fulget. 

[is  Jateri  Sapientia  fida  fatelles 
lîdet.  Huic  facris  urit  præcordia  flammis 
Lue  fuos  Pietas  infpirat  pedore  fenfus. 

!  quoties  fupplex  facras  procumbit  ad  aras  * 
venerabundus  fupremum  Numen  adorat  ! 

!  quoties  prece  flagrantes  ad  fydera  vultus 

llit  &  incendit  votis  ardentibus  auras  Ï 

jus  ad  afpedum  refugit  conterrita  ,  quæ  nunc 

dax  immiflis  latè  graflatur  habenis  , 

bltatque  ferox  infernæ  filia  nodis 

hietas.  Diram  peftem  execratus  abhorret  : 

Iribus  &  verbis  ,  fandique  potentibus  armis 
(empli  oppugnat  :  ftygias  quàm  mittere  ad  umbras 
bcipitem  vellet  !  medio  plaudentis  in  Aulæ 
}àm  vifu  facilis  !  quam  didu  affabilis  l  ultro 
gia  deponetis  infignia  cuique  fereno 
ridet  vultu  :  mediis  in  civibus  ipfe 
Lis  amat  fieri  :  nimium  quos  fplendida  terret 
|  jeftas  *  nutu  pavidos  invitat  amico , 
niveo  rifu  fulgorem  temperat  oris, 
n  fecits  obtenfo  umbranti  velamine ,  cœïo 
[endentem  nubes  intercipit  obvia  Phæbum , 


Atque  nimis  vivos  radiorum  temperat  ignes  ; 

Scilicet  ut  nequeant  mortalia  lumina  lædi. 

Quin  etiam  paflim  felices  fpargere  plenis 
Divitias  gaudet  manibus  ,  populofque  beare 
Ore  ,  oculis  ,  greflu,  donis  ,  &  pedore  Titus,' 

Aut  LodoIX  merito  cognomine  gentis  amores. 

Bis  praebet  nato  regalia  munera  &  inflat 
Sponte  paternus  amor  ,  majora  ut  gaudia  carpens 
Invalido  revocet  primas  in  corpore  vires , 

Et  gravis  excutiat  penitus  veftigia  morbi  : 

Bis  &  amor  patriae  renuens  data  munerâ  ;  non  haec 
Non  mea  flnt,  inquit  :  Varios  quae  pofcit  in  ufus 
Serventur  patriæ  ,  patriâ  fat  vivo  beata. 

Audite  haec  populi  ,  feri  haec  audite  nepotes  ; 

Hic  vir  hic  eft  qui ,  fl  rumpat  fata  afpera ,  vobis 
Dotibus  eximiis  Lodoicum  &  nomine  reddet. 
Afpicite  ut  famulae  cingunt  velut  agmine  fado 
Virtutes  ,  umbrantque  fuum  felicibus  alis. 

Ecquae  majeftas  auguflâ  in  fronte  refulget  ! 

Ecquae  purpureo  fefe  clementia  vultu 
Explicat  !  arguit  haec  Regem  ,  arguit  illa  parentem. 
Quantus  in  ore  Deus  radiat!  quantum  inflarin  ipfo  eft! 
In  Nato  Patrem  totum  fpirare  putares. 

Haud  aliter  puro  cum  fulget  in  aethere  Titan  * 
Summa  ,  repercuflis  radiis  folaribus  ,  unda 
Gaudentem  verâ  depingit  imagine  folem. 

Imis  gurgitibus  Nympharum  laeta  juventus 
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fExîliti  &  fixis  Aupefada  obtutibus  hæret. 

|  Quâ  fpe  tum  pafcis  laetantes  ,  Gallia ,  fenfus  ! 
iQuot  lætis  mulces  tune  plaufibus  aëra  !  qui  Rex  ! 
O  quàm  magnus  erit ,  quo  me  nunc  Principe  ja&o  ! 
Admirans  clamat ,  fortifque  ignara  futuræ. 

Quæ  Pater  optatum  pridem  renovavit  in  aurum 
Sæcula ,  quaeque  vigent  hodie  faturnia  regna 
/Producet  dignus  LoDOiCO  filius  haeres  > 
Aureaque  aeternam  fefe  mirabitur  aetas. 

Ecce  autem  carum  fufeis  circumvolat  alis 
Morsinimjca  caput,  fenfimque  immergitur  altis 
Vifceribus  glifcens.  Votis  heu  !  nefeia  fledli 
Barbara  praeclaras  uno  fpes  demetit  i&u 
Totius  Europae  ,  fpoliifque  potita  fuperbis 
Cœca  triumphanti  repetit  fua  Tartara  curfu. 
Ecquod  vix  dulci  recreatas  nomine  pacis 
Aures  attonitas  gemitum  illaetabile  murmur 
Concutit  ?  Infandis  fingultibus  &  lamentis 
Compita  eunda  ululant  :  acri  confixa  dolore 
Aula  gemit  :  pariter  lu&u  mifcentur  acerbo 
Rura,  urbes  :  ipfi  lugent  cum  civibus  Angli; 

Nec  fola  abreptos  eheu  !  fufpirat  amores 
Gallia  ,  fed  luget  totus  nunc  Gallicus  orbis. 

Tu  qui  fydereis  immixtus  civibus  arces 
Incolis  aeternas  ,  hos ,  dona  novîflima  ,  verfus , 
Has  vedigales  lacrymas  ,  ô  Maxime  PrinCESs 
Afpice  nofter  adhuc  &  Gallis  faufta precare. 


63 

Vos  Superi ,  quorum  fub  numine  lilia  florent  £ 
Servate  Imperio  Regem ,  fervate  nepotes. 

Neftoreos  felix  Lodoicus  condere.foles , 

Et  tantos  poflit  regnando  fallere  lucius, 

M.  J.  A.  BONTEMS  ,  Humanitatis  ProfeJJor 
in  Collegio  AudJJiodorenJi. 
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Vu  ,  Permis  d’imprimer  à  Auxerre  ce  l  b  FeVrie; 
1766.  BaUOesson  j  Maire. 


